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	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Les petits oiseaux chantaient, le vent frais faisait voleter ses cheveux noirs aux reflets rouges, l’air humide et le soleil pâle le réveillaient en douceur et Gabriel se sentait bien.

	Quoique… La branche sur laquelle il s’était installé lui faisait un peu mal au coccyx et sa nuque le tirait. L’écorce le grattait aussi, malgré sa cape. Il fronça les sourcils en entendant des griffes s’aiguiser contre l’arbre. Cela lui remit un peu plus les idées en place.

	Croc’Dur se faisait une manucure, Thamila dormait sur la branche sous lui. Ils étaient partis de la ville la veille au matin.

	Se retrouver à deux faisait du bien, mais une part de lui s’avouait que les bêtises et l’innocence de Heïos et Seina lui manqueraient. Il s’inquiétait aussi pour Valéria, partie seule, sans protection.

	Il poussa un soupir et ouvrit une paupière, mollement. Il était peut-être sept heures du matin ? Les nuages lui apprenaient qu’il allait sans doute pleuvoir dans l’après-midi. Ils allaient avoir froid. Les températures baissaient drastiquement et il se demanda si Magnus ne les avait pas invités à le rejoindre dans sa cachette pour un entraînement afin de leur éviter de passer l’hiver dehors.

	Il sentit que Thamila se réveillait à son tour après quelques minutes d’introspection silencieuse. Un jappement le fit sourire et un cri de surprise le fit ricaner.

	 

	— Oh, mais t’es trop mignon, toi ! s’émerveilla Thamila en voyant Croc’Dur se tenir sur ses deux pattes arrière pour essayer de l’atteindre.

	Elle descendit souplement de la branche, atterrissant juste à côté du loup qui lui sauta dessus avant de la parsemer de léchouilles.

	— Aaaah ! Non ! rit-elle. Je n’ai pas de quoi prendre une douche ! Yeurk.

	— Il se lave avec sa langue, ça ne doit pas être si sale que cela, ricana Gabriel qui s’était redressé pour voir la scène.

	Elle le regarda avec une moue dégoûtée. Il lui sourit et sauta de son perchoir à son tour.

	— La pluie te lavera, va. Ne t’inquiète pas.

	Thamila tira la langue à Gabriel.

	— Si on trouve une rivière, j’irai me baigner. Et tu devrais en faire de même, t’as encore l’odeur des monstres sur toi.

	 

	Ce n’était pas faux, hélas ! À part sa chemise, il ressemblait plus à un épouvantail qu’à un homme en bonne santé.

	— Tu as…

	— Pris des affaires de rechange pour l’hiver en plus de la bête chemise que tu as emportée ? Oui.

	— Bon… accepta-t-il. Tu auras ton bain froid. Je me décrasserai aussi.

	Elle eut un sourire satisfait.

	— Si ma mémoire est bonne, il y a une rivière sur notre chemin, avec une petite déviation vers le plein sud. Avec l’avance que nous avons prise hier en courant, on peut se permettre cette halte un peu plus longue.

	Il accepta. Elle sautilla gaiement avec un loup jappant à ses côtés.

	« Et tu as bien raison, cher Gabriel, dit Magnus. Crois-moi que d’ici, je plisse le nez. »

	Il put entendre le rire de son protecteur dans son esprit.

	— Comment ça, d’ici tu plisses le nez ? s’insurgea-t-il à voix haute en louchant bizarrement sur le haut de son nez pour tenter de regarder son front. À qui la faute d’ailleurs ? Tu n’avais qu’à dire à tes anciens acolytes de ne pas créer des créatures qui puent !

	« Trêve de plaisanteries », continua-t-il. « Rage vous attendra à l’orée de la forêt. Il va simplement s’assurer, en attendant, que les possibles pistes soient brouillées. »

	Il avait donc accepté… Cela le réjouit.

	Gabriel aimait se comporter comme un gamin avec Magnus. Il savait que cela faisait sourire le vieux sorcier. Il le sentait.

	« Dis-toi que si j’étais encore là-bas, je n’aurais jamais fait appel à cette autre organisation. La Main Noire me déçoit, gloussa-t-il. Sinon, Rage acceptera peut-être de vous entraîner s’il trouve que ça vaut le coup. Prêt à lui montrer ce que tu vaux ? »

	« Le tout ? demanda-t-il. Même les trucs un peu bizarres que tu ne voulais pas que je montre à Phil et aux autres ? »

	« Tout, oui. Sans t’offenser, Rage est un guerrier d’exception, tes anciens maîtres ne lui arrivent même pas à la cheville. Il comprendra et acceptera tes trucs bizarres, comme tu dis. »

	 

	Le jeune homme s’en doutait un peu. Lui-même parvenait à battre les maîtres du dojo et tout son être lui avait hurlé que Rage était bien plus puissant que tous ceux qu’il avait rencontrés. Seul Magnus lui inspirait quelque chose du même goût, un peu différemment toutefois.

	« Il va falloir que je pousse ce domaine, si tu veux bien. Même avant de le rencontrer. Enfin, là-bas tu n’aimais pas que je m’entraîne à ce genre de chose, mais puisqu’avec Rage, je pourrai… » envoya-t-il hésitant.

	« Tu peux, si tu le veux, répondit Magnus. Mais je ne t’aiderai pas, si c’est ce que tu voulais sous-entendre. Mais, si j’étais toi, je l’attendrais. »

	Gabriel soupira. Soit. Il écouterait le conseil. Il avait particulièrement hâte de commencer par contre.

	Il revit passer derrière ses paupières les images que lui avait données Thamila au moment où Rage était sorti de la crypte pour tuer Joël et lui donner son sang.

	L’homme paraissait distant, froid, colérique et méfiant. Il n’avait clairement pas l’habitude de la douceur et socialement, il était loin, très loin d’être aux normes.

	Lui, comme professeur… Gabriel allait devoir être circonspect en tant qu’élève. Il ne savait pas trop à quoi s’attendre.

	 

	Il regarda Thamila, se demandant ce que Rage pourrait lui apprendre. Il maniait les flammes et les pensées lui aussi ?

	« Je m’occuperai de Thamila », lui répondit Magnus.

	Gabriel put entendre une pointe d’excitation dans la voix de son mentor. Il semblait tout aussi impatient que lui à commencer l’entraînement. Gabriel partagea l’information avec la jolie brune et vit une lueur d’excitation naître dans son regard. L’idée semblait plus que l’emballer également.

	— Rage avec toi et Magnus avec moi quand il sera avec nous physiquement, du coup ? comprit-elle avec un sourire.

	Gabriel n’eut pas le temps de lui répondre qu’elle le tirait par la manche pour le faire avancer.

	— Allez ! Plus vite on sera à la rivière, plus vite on sera propre, plus vite on rejoindra Rage et plus vite on progressera.

	Gabriel la suivit docilement avec un sourire tendre. La petite main ferme ne lui laissait assurément aucune chance d’esquiver la baignade.

	 

	Ce fut Croc’Dur qui se jeta le premier à l’eau en arrivant à la rivière. Aboyant gaiement, il se mit à nager, faisant des allers-retours.

	— Allez, Gabi ! Même lui n’hésite pas une seconde ! Pourtant, c’était certainement le moins sale d’entre nous trois !

	Le brun haussa un sourcil. Thamila tremblait de froid, mais elle avait un grand sourire et secouait la main dans sa direction.

	Complètement folle.

	Il la vit fermer les yeux et une légère vapeur sortit de l’eau, preuve qu’elle chauffait.

	Ah ! Là, d’accord.

	Il enleva sa cape, la posa sur la même branche que celle choisie par la jeune femme et ne tarda pas à la rejoindre, ayant tout de même du mal à se dévêtir complètement dans l’air froid environnant.

	— Ah ! Prends la trousse brune !

	Bah oui, bien sûr ! Parce qu’on se lave avec du savon et du produit pour les cheveux dans une rivière. Il leva les yeux au ciel et fit rapidement demi-tour avant d’entrer dans l’eau, la trousse à la main.

	Il garda pour lui une grimace en sentant le froid mordant envahir tous ses membres, surtout les plus sensibles. Thamila eut un petit rire en le voyant se dépêcher de la rejoindre pour profiter de la chaleur que son corps laissait irradier. Si elle pouvait un jour l’envoyer plus loin, cela serait bien utile.

	— Merci, dit-il en arrêtant de grelotter quand il arriva près d’elle. Tiens.

	— C’est pour toi aussi.

	— Je sais Thami… Je pue, j’ai compris.

	Elle recommença à rire et se détourna pour se laver tranquillement.

	 

	— Je me demande bien ce qu’ils vont nous apprendre, demanda-t-elle en commençant à se laver les cheveux. Tu crois que Rage t’apprendra à faire dire pardon aux gens qui t’agacent, la politesse et le respect en arrachant les bras ? C’était amusant comme situation. Hey ! Non ! Ne mange pas ça, Croc’Dur.

	Le loup s’était approché lentement mais sûrement de la trousse, se demandant ce que c’était. Il avait commencé par renifler, puis s’était arrêté avant de vouloir croquer l’étrange objet.

	Gabriel grimaça en prenant la trousse pour la mettre hors de portée des crocs et prendre une dose de produit.

	— Magnus a l’air d’être expert en magie et vu qu’il communique par la pensée avec nous, il sera parfait pour toi. Pour Rage… Je ne sais pas trop. Magnus m’a fait comprendre que certains avaient les mêmes capacités que moi, plus avancés et qu’avec Rage, je pourrai me permettre de ne rien cacher. Je suppose que son enseignement sera dans ce domaine, dit-il avec sérieux.

	Thamila le regarda, une lueur pétillante dans les yeux et un grand sourire aux lèvres.

	— J’ai hâte ! J’ai l’impression qu’on emprunte un chemin pour être nous-mêmes, sans faux semblants, et que nous serons acceptés comme tels tant que l’on sait rester discret avec l’Inquisition.

	Il plongea la tête dans l’eau pour se rincer avant de répondre.

	— Je le pense aussi, crachota-t-il en secouant la tête.

	— Fais-en un second, ordonna-t-elle.

	Il soupira, mais obéit. On ne discutait pas sur l’hygiène avec Thamila. Il pouvait même dire que cela faisait du bien. Surtout avec de l’eau chauffée.

	Une fois qu’il fut vraiment certain que toute l’odeur avait été remplacée par une plus plaisante et qu’il ne trouva plus une trace de crasse sur son corps, il se décida à sortir, grelottant fortement. Thamila était déjà en train de s’habiller, changeant elle aussi de vêtement, portant une robe chaude dans les tons sombres, vraiment pas pratique pour le combat au corps à corps.

	— Tiens, dit-elle en le voyant sortir de l’eau, lui lançant un petit sac bien rempli.

	— Merci.

	Il se concentra brièvement et fit ruisseler l’eau sur le sol, fier de lui. Ce n’était pas un entraînement, c’était une nécessité. Sans quoi il allait être vraiment frigorifié.

	 

	À quelques kilomètres de là, une troupe d’une dizaine de cavaliers lourdement armés, commandée par une femme en tenue d’aristocrate, galopait à toute vitesse.

	— Nous devrions ralentir l’allure messieurs, déclara la femme en passant au trot. Les informations sont formelles, ils sont passés par ici il y a peu et il est hors de question de les louper. Nous avons perdu trop de temps déjà.

	Elle se tourna vers l’homme à sa gauche.

	— Sergent ! Je veux votre éclaireur en avant, pied à terre. Qu’il me les retrouve, nous le suivrons d’un peu plus loin. Ils ont l’air de fuir le monde.

	Le sergent se tourna vers l’un de ses hommes.

	— Vous avez entendu Kolas ? Pied à terre, et trouvez-les-nous. Ne les approchez pas si vous les voyez. Indiquez-nous seulement leur position.

	— Sergent, oui, sergent !

	L’homme mit alors pied à terre, tandis que l’un de ses compagnons attrapait les rênes de son cheval.

	— Un homme, une femme et un loup, dit Kolas en regardant le sol. Ils sont bien passés par là, madame. Vu le diamètre des pattes, cela semble être le loup qu’on nous a décrit. Et vu la fraîcheur relative des traces de pas, ils sont passés par ici il y a quelques heures. Ils semblent suivre la route, si nous chevauchons, nous devrions pouvoir les rattraper sous peu.

	— Si c’est bien le cas, répondit la femme, reprenons.

	Le groupe armé se remit alors en mouvement à la poursuite des fuyards et l’éclaireur partit vers l’avant, sans attendre.

	 

	— Garde cette veste !

	— Non !

	— Il va pleuvoir, tu vas avoir froid, Magnus va me gronder ! énuméra-t-il. Garde cette veste !

	— Elle est moche ! s’indigna la jeune femme.

	— C’est toi qui as tenu à laver ton manteau neuf dans cette rivière. Le temps qu’il sèche il est hors de question que tu restes en robe !

	— Elle est à ta taille ! En cuir ! En plus, je suis certaine de trouver encore des taches de sang dessus ! rouspéta Thamila en croisant les bras.

	— Thami, s’il te plaît, tu as déjà les doigts qui rougissent. J’ai rincé la mienne, je te promets qu’elle est propre ! Ce n’est que pour quelque temps et on ne croisera personne jusqu’à Rage.

	Elle le toisa du regard avec férocité, les yeux plissés. Il savait qu’elle avait envie de rire et qu’elle se retenait.

	— Bien ! dit-elle en lui arrachant la veste des mains. Oh, elle a encore ta chaleur, c’est trop génial !

	Il secoua la tête, désabusé, et ramassa le reste de leurs affaires.

	— Croc’Dur, ton os ! dit-il en éteignant le feu qu’ils avaient fait pour essayer de faire sécher le manteau.

	Le loup prit l’os entre ses mâchoires puis il alla s’asseoir devant Gabriel, le relâchant à ses pieds. Il le regarda ensuite, la tête sur le côté, tout en battant de la queue.

	— Thami qu’est-ce qu’il veut ? baragouina-t-il.

	— Que tu lances l’os, répondit-elle sur le ton de l’évidence en se tournant vers eux.

	— J’ai une tête à jouer ? s’indigna-t-il en grommelant.

	Elle retint un rire en le voyant tout de même se baisser, ramasser l’os et le lancer de toutes ses forces.

	 

	Pendant que Croc’Dur courrait après l’os, Thamila finissait de se préparer. Ceci fait, elle regarda Gabriel.

	— On se remet en route ?

	— On le sème ? ricana Gabriel peu sérieux.

	Il reçut une taloche à l’arrière de la tête et eut un rire.

	— D’accord, bien, on l’attend.

	Ils n’eurent pas à attendre longtemps. Croc’Dur déboula vers eux dans les quelques secondes qui suivirent, tournant autour de Gabriel pour qu’il relance l’os.

	— Ah non ! On joue plus là ! grommela-t-il à nouveau.

	Thamila s’avança vers le loup, lui caressant la tête.

	— On se remet en route, mon beau !

	Comprenant, Croc’Dur lâcha l’os. Le grand humain était doué pour la chasse, il lui donnerait certainement un autre os en chemin. Comme pour donner le top départ, il aboya puis se mit à trottiner en direction de la route.

	 

	— Les pas quittent la route pour s’enfoncer dans les plaines, madame.

	Le groupe s’était arrêté, attendant que Kolas suive du regard les traces de pas. Ils avaient changé de direction, pourtant il n’y avait nulle autre trace de pas ou un quelconque élément qui aurait pu les faire changer d’avis.

	— Étant donné les informations, ils doivent chercher à fuir, déclara la femme.

	L’éclaireur n’en était pas si certain, ils ne cherchaient même pas à couvrir leurs traces.

	Le groupe se remit en route, prenant la direction des plaines.

	 

	— À moi, à moi ! criait la jeune femme en secouant les bras en l’air avec un grand sourire.

	Gabriel lui lança l’os et Croc’Dur chercha à l’attraper au vol.

	— Ah ! Loupé !

	Elle poussa un cri aigu en voyant le molosse lui sauter dessus, bavant fortement.

	— Non ! Pas la bave ! Pas la bave !

	Gabriel saisit l’animal par la corde qui lui servait de collier et l’empêcha de sauter sur elle.

	— Bah alors ? Peur d’un gros louloup ? Tu t’avoues vaincue ?

	— Pas du tout ! J’ai l’os ! fit-elle fièrement une fois relevée en époussetant ses vêtements.

	 

	Ils n’avançaient pas vraiment depuis le matin, profitant simplement d’une liberté retrouvée, sans pression, sans devoir, comme ils en avaient rarement eue.

	Gabriel relâcha le loup et regarda le ciel.

	— Ah, ça ne va plus tarder… On s’abrite ? Ou l’on avance ?

	— Continuons ! Pas vraiment d’endroit où s’abriter, de toute façon. À moins que l’idée d’une seconde douche te soit insupportable, rit-elle.

	— J’ai une capuche moi, demoiselle, fit-il remarquer en passant devant elle avec un grand sourire.

	— Qu… Tu oses ? dit-elle faussement éberluée.

	— Tes cheveux vont rebiquer ! se moqua-t-il.

	Elle le rattrapa en trois enjambées.

	— Reprends ta veste et donne ta cape !

	Il éclata de rire et accepta de bonne grâce. Il lui mit la capuche sur la tête dans un geste doux.

	— Voilà, ta beauté parfaite est préservée et bien cachée.

	— Merci mon preux chevalier ! rit Thamila de plus belle.

	 

	La garde avait suivi les traces jusqu’à la rivière, tombant sur un feu de camp.

	Kolas avait mis le pied à terre et s’était approché du feu.

	— Les braises sont tièdes. Ils sont partis il y a peu, madame. Nous touchons au but.

	— Excellent ! Cette poursuite commence à me fatiguer, vivement que nous leur mettions la main dessus.

	Kolas passa quelques minutes à chercher les traces, ce qu’il trouva.

	— Ils ont l’air d’être repartis en direction du chemin, madame.

	— Espérons qu’ils ne se soient pas cachés en nous voyant, pesta-t-elle. Remontez à cheval, nous devons les rattraper.

	 

	Thamila pestait aussi.

	La lourde cape sur ses épaules la protégeait parfaitement, mais elle était bien trop longue pour elle et traînait sur le sol qui commençait à devenir boueux.

	Croc’Dur sautait dans tous les sens, cherchant à attraper les gouttes de pluie.

	Gabriel scrutait l’horizon pour se diriger malgré le peu de repères. Passer la nuit sur une plaine n’était pas une bonne idée et l’après-midi était bien avancé. Il voyait bien une forêt au loin, mais avec la pluie, évaluer la distance était compliqué. Il n’était sûr de rien. Il gravit rapidement la butte qu’il aperçut en face de lui et regarda aux alentours.

	— On va dans la bonne direction ? demanda son amie.

	— Oui ! affirma-t-il en se tournant vers elle.

	Gabriel fronça les sourcils. Il apercevait, au loin, un nuage se déplacer vers eux. Plissant les yeux, il remarqua la troupe de cavaliers.

	Voyant l’inquiétude grandir sur les traits de son ami, Thamila se retourna pour constater la même chose.

	— Monte sur Croc’Dur, Thami, dit-il d’un ton non contestable.

	— Ils viennent pour nous ?

	— Le contraire serait étonnant, non ? Allez ! Plus vite !

	Thamila monta au plus vite sur le dos de Croc’Dur et Gabriel lui ordonna de courir en s’élançant à son tour.

	— Ça sert à quelque chose de courir ? hurla Thamila en s’accrochant fermement aux poils gris.

	— T’as une meilleure idée ?

	 

	La pluie avait obligé les soldats à se couvrir de leurs capes de voyage, y compris leur chef, qui cachait son visage sous une capuche. Ils avaient continué d’avancer, suivant les traces de moins en moins visibles à cause de la gadoue. Puis soudain :

	— Les voilà ! hurla Kolas.

	— Messieurs, rattrapons-les ! cria à son tour la femme.

	Ils se lancèrent alors au triple galop, espérant bien rattraper leurs proies.

	 

	Gabriel restait volontairement juste derrière le loup et son amie, jetant fréquemment des regards en arrière.

	À force de jouer, Croc’Dur avait perdu en vitesse sensiblement et les cavaliers les rattrapaient. Lentement, mais sûrement.

	Un énième coup d’œil lui permit d’en compter une dizaine. Non, onze. Une silhouette plus frêle galopait au milieu de la troupe. La silhouette était féminine. Qui était-ce ?

	— Gabi ? appela Thamila juste devant lui, inquiète de le voir ralentir.

	— Ils nous rattrapent, arrête de courir, ça ne sert à rien. Autant se préparer à la rencontre, choisit-il.

	 

	À l’arrêt, les soldats les atteignirent rapidement. Ils se mirent, sans hésiter, en formation afin de les encercler, restant à distance respectable de Gabriel qui avait dégainé son arme. Les capes cachaient un hypothétique blason.

	Ces hommes avaient une mine passablement fatiguée, tout comme les chevaux d’ailleurs. Gabriel tendait une main vers l’arrière, pour garder Croc’Dur au calme et rassurer Thamila.

	— Que nous vaut ce plaisir et qui êtes-vous ? demanda Gabriel sèchement, sur ses gardes.

	Ce fut la femme qui brisa le cercle, s’approchant de lui sans dire un mot, toujours sur son cheval.

	 

	La capuche et la pluie battante ne lui permettaient pas de voir convenablement ses traits, elle avait simplement l’air âgée. Sa tenue était étrange aussi, mélange d’habits d’aristocrates avec quelques éléments appuyant le caractère aventurier de la personne. Ce n’était donc pas qu’une bourgeoise, se dit-il. Elle ne mettait pas pied à terre ? Elle ne cherchait donc pas à se battre. Surtout qu’aucun n’avait dégainé. Il baissa très légèrement sa garde, surveillant tout de même d’un coin de l’œil les soldats.

	— Bonjour. Êtes-vous bien Gabriel Targys, le fils de Cédric Targys ?

	Le prénommé fut surpris. Ils l’avaient retrouvé vite.

	Se retenant de jurer, il rengaina son arme et se redressa de toute sa hauteur. La voix avait été douce, quoique fatiguée. Thamila et lui ne risquaient rien. Même s’il aurait préféré ne pas se faire rattraper. Ils auraient dû continuer à courir.

	— Lui-même. Qui le demande ?

	 

	La femme poussa un soupir de soulagement malgré le ton peu avenant qu’il avait employé et mit pied à terre. Elle s’avança doucement vers lui, retirant sa capuche malgré la pluie.

	Elle semblait assez âgée, oui. Au moins la cinquantaine bien entamée. Assez mince, une paire de lunettes cerclées sur des yeux d’un bleu océan, elle avait également une longue chevelure argentée et tressée. Ce visage n’était pas inconnu pour Gabriel, mais il fut bien incapable de savoir où il avait pu la rencontrer avant.

	— Heureuse de te retrouver, dit-elle avec un léger sourire. Je ne sais pas si tu te souviens de moi, je suis Alexandra Von Steinhard. L’associée de ton père.

	Oui, le nom lui disait vaguement quelque chose. Mais vu son intérêt pour la fondation de son père, ça n’allait pas plus loin.

	Néanmoins, la femme paraissait gentille et assez douce. Un peu… Gênée aussi. Le tutoiement était clair, pas de faux semblant, et son père et elle s’entendaient bien. Peut-être l’avait-il vue étant enfant une ou deux fois ?

	— Navré, très peu, avoua-t-il sur un ton plus poli. Que fais-tu ici ?

	Oui, il osait. Tutoiement pour tutoiement. C’était elle qui venait le déranger après tout.

	Un huissement se fit entendre et Gabriel eut un sourire discret.

	Le faucon de son père accompagnait la femme, sans qu’il prenne la peine de venir lui-même. Ridicule. La pauvre était exténuée et le voyage avait dû être long avant qu’elle et ses hommes remontent leurs traces.

	Thamila était descendue du loup pour s’approcher un peu. Le visage d’Alexandra s’assombrit et elle inspira calmement avant de lâcher la raison de la poursuite.

	— Si je suis ici, c’est pour t’annoncer une mauvaise nouvelle. Ton père est décédé, il y a un peu plus de deux semaines.

	 

	Quoi ?

	Gabriel la regarda pendant quelques secondes, interdit.

	Ça faisait mal.

	Il serra les poings. C’était si soudain, il allait bien pourtant, en partant la dernière fois. C’était une blague ? Non. La femme n’aurait pas fait ce chemin pour blaguer.

	— Comment ? s’entendit-il demander.

	— Il était très malade, commença-t-elle à expliquer. Il ne le montrait pas, car ce n’était pas bon pour les affaires. Il a succombé dans son lit, pendant son sommeil.

	Elle s’arrêta quelques instants, regardant Gabriel.

	— Désolée, je t’annonce ça un peu abruptement. Le voyage m’a fourbue et j’en perds mes manières.

	Elle sortit de sa sacoche une chemise bien remplie d’où plusieurs papiers sortaient.

	— Si je me suis mise à ta recherche, c’était pour te l’annoncer moi-même. Mais aussi pour te dire que puisque tu es son unique héritier, tu hérites de ses parts, mais aussi de son poste.

	Gabriel cligna des yeux lentement. Elle poursuivit, un peu gênée.

	— Je sais bien que ce n’était pas l’amour fou entre vous. Tu es en droit d’accepter, tout comme de refuser. Nous prendrons…

	— Holà ! Attends, s’il te plaît ! fit Gabriel en levant une main un peu tremblante.

	Tout était trop rapide. Il se sentait un peu perdu là. De quoi, prendre son poste ? De quoi, malade ? De quoi, mort ?

	 

	La main fine de Thamila se posa sur son épaule. Elle retira sa capuche et regarda Alexandra.

	— Excusez-le. Ils avaient beau ne pas s’entendre, pour lui, ça reste vraiment soudain. Il va vite reprendre ses esprits. Peut-être que vos hommes peuvent descendre de cheval. Précipiter les choses ne l’aidera pas.

	— Vous avez raison, dit-elle en se tournant vers ses hommes. Messieurs, pieds à terre et montez donc de quoi nous abriter, le temps que nous discutions, s’il vous plaît.

	Les hommes obéirent, certains allèrent monter le camp, pour avoir un abri de fortune, tandis que d’autres allaient chercher du bois pour allumer un feu.

	— Encore toutes mes excuses, répéta Alexandra d’une petite voix.

	— Tu es largement excusée, souffla Gabriel en se prenant la tête dans une main. Laisse-moi juste… Un peu de temps, si c’est possible. Thami ?

	— Je m’en occupe. Éloigne-toi un peu au besoin, dit-elle avec beaucoup de douceur en se détachant.

	 

	Gabriel suivit le conseil et s’éloigna du groupe.

	Il pleuvait fort et cela l’arrangeait bien. On ne distinguait pas les larmes d’une pluie torrentielle. Seuls Thamila et peut-être Magnus seront témoins de son moment de tristesse et de peur.

	Que faire ? Sa mère et ses soins ? Une fondation ? Un travail de bureau ? Il avait envie de fuir loin et eut toutes les peines du monde à se retenir. Il ne voulait pas. Pourquoi son père ne l’avait-il pas prévenu de son état ? La mère de Thamila aurait peut-être pu l’aider.

	Deux semaines, les obsèques étaient sans doute déjà passées et il n’y était pas allé. Il eut un pincement au cœur. L’image… Il n’était pas prêt. À rien ! Ce poste, cette perte…

	Un poids se posa sur son épaule et un bec vint lui tirer gentiment une mèche de cheveux.

	— Onyx…

	L’oiseau cessa tout mouvement et resta là où il était. Le messager avait trouvé son nouveau maître.

	— Gabi ?

	La voix de Thamila avait été hésitante. Il tendit la main vers elle pour l’inviter silencieusement à s’approcher. Elle n’hésita pas plus et vint contre son dos, l’enserrant dans ses bras. Nul besoin de mot. La douleur et la peur furent partagées pendant de longues minutes.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	— Viens prendre un thé. Ils ont fait une cabane assez grande pour trois.

	Il la suivit sans un mot, comme un pantin. Il ne voulait pas. Mais il en avait le devoir. Il ne savait juste pas du tout comment faire. Targys ne devait pas couler. La fondation était trop importante pour trop de pays pour qu’il ose refuser. C’eût été trop égoïste. Mais il espérait que la femme lui laisserait du temps.

	Il ne demandait plus que cela, du temps. Pour accepter et pour se former en douceur. Sans oublier que dans son cœur, la mission de Magnus et sa formation aux arts étaient plus importantes.

	 

	Alexandra était assise sur un petit rondin, sous une protection en bois. Ses soldats poursuivaient leur œuvre et à chaque passage devant elle, elle les accompagnait d’un remerciement ou d’un sourire amical.

	C’était sans doute une bonne directrice. Une main de fer dans un gant de velours. Un regard suffisait pour qu’elle se fasse obéir, il en fut certain.

	— Navré de vous avoir fait attendre, dit-il sans oser entrer sous les troncs taillés de peur que l’eau froide qui dégoulinait de ses vêtements ne la mouille.

	Il était repassé au vouvoiement sans s’en rendre compte et secoua la tête.

	— Cela se comprend aisément Gabriel. Viens au sec. Il est fort probable que nous en ayons pour un moment. Et une véritable pause ne ferait pas de mal à mes hommes. Ton amie est bien évidemment la bienvenue également.

	Une fois installé, un petit pot en terre cuite rempli de liquide brûlant entre les mains, Gabriel réussit à se détendre un peu.

	— D’avance, je suis désolé si je pose plein de questions, je n’ai que de très petites bases qui remontent à loin et ma tête est sur le point d’exploser sous les problématiques.

	— Ce n’est pas à toi de l’être, mais à moi. J’aurais sincèrement aimé prendre le temps pour t’annoncer cette sombre nouvelle, mais te trouver a été plus long que prévu et je ne peux m’absenter trop longtemps.

	Elle sortit à nouveau la chemise de sa sacoche et également un petit carnet noir, finement ouvragé, avec le sceau Targys incrusté dans le cuir.

	— Je te propose de te faire un bref résumé de tout ce qui te revient et de ce qu’inclut le poste de ton père si tu veux le reprendre, d’accord ? Je te laisserai les documents si tu veux les regarder, ils sont plus complets.

	— Cela me va.

	Thamila lui lâcha l’épaule et partit aider les soldats. La discussion ne la concernait pas, mais elle garda le lien mental, en sourdine, en cas de besoin.

	 

	Pour appuyer ses explications, Alexandra sortit un à un les documents, simplifiant au maximum les informations, parlant avec lenteur et douceur.

	Tout lui revenait, à part cent pièces d’or, en don mensuel, mises de côté et transférées chez les parents de Thamila pour les soins à donner à sa mère et pour l’entretien de la maison. Lorsque Gabriel eut pris connaissance de ce que « tout » signifiait, il se sentit assommé. La fondation Targys était donc aussi importante ?

	Après quelques explications supplémentaires, il demanda à ce que l’argent mensuel continue d’être envoyé pour sa mère. Quoiqu’il doutait que cent pièces d’or soient utiles, vu l’énormité de la somme. Même en comptant le jardinier et l’aide de ménage de son père à payer, cela lui paraissait beaucoup. Son père était peut-être parti du principe que vu que son fils restait auprès des parents de Thamila, il fallait aussi leur verser une rente pour le service rendu ?

	Peu lui importa, ils avaient été de meilleurs parents que lui.

	 

	La partie testamentaire presque terminée, Alexandra lui donna le carnet.

	— Ceci est le journal personnel de ton père. Il y notait tout. Il m’a demandé de te le donner avant de mourir, disant qu’il y avait à l’intérieur des choses que tu te devais de savoir.

	Gabriel soupira, se doutant que c’était en vérité un livret de compte ou un journal de bord de ses voyages et des différents partenaires qu’il avait eus. Il devrait le lire, mais cela l’ennuyait d’avance. Il se promit de s’y mettre rapidement, juste au cas où, pour avoir la paix.

	— Merci.

	Alexandra montra alors une certaine gêne, facilement visible sur son visage. Elle avait quelque chose à demander ou à dire, mais semblait hésiter.

	— Écoute, Gabriel, se décida-t-elle. J’ai… Ton père est mort d’une maladie, mais quelque chose semblait le ronger depuis bien des années. Je lui ai demandé ce qui n’allait pas, mais il a refusé de me répondre et au nom de notre amitié, j’ai respecté son choix. La réponse est dans ce carnet, j’en suis presque certaine. Si tel est le cas, et que tu acceptes, pourras-tu me dire ce qu’il en est ? Tu es en droit de refuser, j’ai toujours fait en sorte de ne pas me mêler de votre famille.

	 

	Elle était sincère. Gabriel put s’en rendre compte. Elle aurait voulu pouvoir l’aider, sans en avoir la possibilité.

	— Lorsque je te ferai part de ma décision, je te promets de te dire si, en le sachant, tu aurais pu changer quelque chose. Si le secret est avouable, je t’en ferai part également, dit-il avec sérieux en la regardant.

	Mais si son père avait jugé bon de ne pas en parler à la personne qu’il voyait le plus… Ah, il verrait bien en lisant.

	Le carnet se révélerait peut-être plus intéressant qu’il ne le croyait.

	— Merci, sincèrement.

	 

	Ils changèrent de sujet ensuite, parlant du poste vacant. Les tâches qu’elle exposa lui donnèrent un début de migraine, mais il suivit le tout au mieux. Une chose fut certaine pour tous les deux et à la fin du monologue, Alexandra le rassura sur ce point.

	— Je me doute que tu n’es pas prêt, Gabriel. Je ne te demande pas de prendre ton poste tout de suite. Surtout que tu as l’air occupé pour être parti si loin. Simplement, si tu le désires, ce poste te sera ouvert, à vie. C’est autant ma fondation que celle de ton père. Garder la place seule ne sera pas chose aisée et c’est pour cela que je te demande d’accepter, mais je peux te laisser du temps. Je peux même te former si tu le souhaites. Mais s’il te plaît, réfléchis-y.

	— Je… Je pourrais te contacter dans quelques jours pour en reparler et nous mettre d’accord sur ce sujet ? Je me rends compte de la difficulté de la tâche et j’aimerais y réfléchir sérieusement, sans être accaparé dans les évènements et pris par l’émotion.

	— Nous pouvons même nous retrouver quelque part pour en discuter si tu le souhaites, proposa-t-elle pour montrer son accord, avec un sourire soulagé de ne pas le voir refuser tout en bloc.

	— Peut-être. Pour l’instant, je ne sais pas à quel point je serai disponible et ça risque de prendre un peu de temps. Par courrier d’abord. Si Onyx reste avec moi, la liaison sera aisée.

	— Onyx te revient de droit, c’était le souhait de Cédric.

	 

	La discussion se poursuivit sur le même rythme et la nuit tomba avant qu’ils aient terminé.

	Si bien que lorsque les papiers furent enfin tous échangés ou signés, pour qu’Alexandra fasse la transmission entre Gabriel et leur pays, que le brun eut trouvé des réponses à chacune de ses questions sur le sujet, tant de manière personnelle que professionnelle, tout était prêt.

	Gabriel était soulagé. La femme s’occupait de tout pour la fondation et sa mère tant qu’il ne rentrait pas ou n’était pas prêt à prendre la relève et lui donnerait des nouvelles chaque semaine pour le tenir au courant du développement de la fondation Targys. Il n’aurait pas pu espérer mieux.

	Elle lui avait assuré que cela ne changeait pas grand-chose pour elle, puisque son père avait déjà tout mis en place pour sa mère avant de mourir et qu’elle n’avait donc qu’à s’occuper de la fondation, ce qu’elle faisait depuis longtemps. Elle lui laissait deux ans pour se former dans le cas où il voudrait prendre le relais et deux semaines pour choisir ce qu’il voulait faire. Elle lui rappela aussi la dernière volonté de son père, soit, lire le petit carnet noir.

	 

	Gabriel la remercia chaleureusement en se levant. Ils avaient tous les deux faim et la pluie étant enfin arrêtée, les soldats et Thamila avaient pu faire un feu assez vigoureux pour y faire cuire un dîner frugal.

	Ils convinrent de passer la soirée ensemble au camp de fortune, et de se séparer au matin avec un début de bonne entente.

	— Les dix soldats que tu vois là garderont le secret, rassura Alexandra. Tu seras tranquille et Targys te découvrira quand tu le voudras. Ils sont ceux en qui j’ai le plus confiance en matière de discrétion.

	Il hocha la tête et échangea un regard avec Thamila.

	Comprenant, elle renforça de nouveau le lien entre eux. Il se détendit immédiatement.

	— Ah et une dernière chose.

	Alexandra prit dans la poche de sa cape une grosse bourse noire.

	— C’est ce qu’il avait sur lui quand on l’a trouvé au matin. On a enterré le reste avec lui, comme je te l’ai dit, mais ça. Autant que ça serve.

	Gabriel n’eut qu’à prendre la bourse pour lever les yeux au ciel. Comme s’il n’avait pas assez de pièces sur lui comme ça, il fallait en plus que feu son père se trimballe avec de quoi acheter un manoir. Il remercia Alexandra et rangea la bourse dans son sac avant de rejoindre Thamila, assise autour du feu à côté des gardes.

	 

	« Mes sincères condoléances Gabriel, dit Magnus dans son esprit. Ce n’est jamais simple, ce genre de perte. »

	Gabriel s’était placé un peu à l’écart, tandis que tous les autres dormaient. Pour une fois, Croc’Dur s’était allongé auprès de lui, lui permettant de s’adosser contre son flanc. Il bougeait avec la respiration du loup, et ça avait quelque chose d’apaisant. Onyx avait disparu vers les arbres de la forêt, mais il connaissait assez l’oiseau pour savoir qu’il le suivrait de loin à partir d’aujourd’hui et qu’il n’avait qu’à siffler pour le faire venir.

	« Je ne m’y attendais pas. Ce bon à rien pour sa famille ne me lâchera pas, même après sa mort. J’ai été bête de ne pas me rendre compte de ce qui m’attendait plus tôt. J’espérai qu’il trouve quelqu’un de sa fondation pour prendre le relai, formé par eux. Me mettre ainsi au pied du mur, sans laisser le choix à Alexandra entre avoir un petit nouveau à former et gérer seule, c’est digne de lui. »

	« Les parents peuvent agir bien étrangement, par moment, avoua Magnus. Dans tous les cas, tu as le choix. Et si tu veux faire passer cela en priorité, nous pouvons remettre ce qui est en cours à plus tard. Même si j’appréciais que tu permettes mon retour, nous pouvons attendre. »

	S’il avait pu mettre une taloche à l’arrière du crâne de son vieux mentor, comme l’aurait fait Thamila, il n’aurait pas hésité.

	« Même pas en rêve. Toi d’abord. Il ne manquerait plus que je débarque la bouche en cœur à la tête d’une formation pour plusieurs années sans que j’aie pu vivre comme je le voulais avant et poursuivre mes objectifs premiers. Le travail stable viendra après. »

	Il put entendre Magnus pouffer dans son esprit.

	« Il est vrai qu’à l’heure actuelle, ta formation serait peu utile à la fondation. Je ne crois pas qu’ils aient besoin de gros bras. »

	Gabriel renchérit.

	« Si j’arrive à la fondation pour prendre le siège de directeur aux côtés d’Alex, je veux y être en ayant déjà les compétences requises. Mon père était un sale type en famille, mais Targys est un bijou qu’il a poli sans faillir avec brio. Hors de question que je fasse moins bien que lui dès le départ. »

	 

	C’était orgueilleux de sa part et Gabriel s’en rendit compte. Mais il ne voulait pas être moins bien que son père. Hors de question. S’il lui fallait plusieurs années pour se former à un niveau qu’il qualifierait d’acceptable, alors il en serait ainsi. Il avait le temps de s’occuper de Magnus et de son entraînement dans un même temps.

	« Dans ce domaine, je ne pourrai malheureusement pas t’aider. Toutes ces lois et ces règles, juste pour vendre des matériaux, je n’en ai jamais vraiment compris l’intérêt. »

	« T’en fais pas pour ça. Sourit Gabriel en levant les yeux vers les étoiles. Je trouverai. »

	« Je n’en doute pas un instant… En attendant, dors, je veille. »

	Il n’en fallut pas plus. Gabriel sentit ses paupières se faire lourdes et son corps se détendre. Magnus avait-il les mêmes capacités que Thamila dans tous les domaines ? Parce que là, ce n’était clairement pas natur…

	Il s’endormit.

	 

	Au petit matin, Gabriel se réveilla frais et disponible. Il s’était endormi sur Croc’Dur, qui dormait d’ailleurs toujours.

	Il regarda en direction du camp de fortune, pour le voir être démonté par les soldats. Il ne restait que le feu de camp sur lequel reposait une petite marmite. Gabriel chercha Thamila du regard et la vit discuter avec Alexandra.

	Il se redressa, réveillant le loup dans le mouvement, et s’étira avant d’aller les voir. La femme semblait pressée de rentrer. Cela l’arrangeait bien pour l’instant.

	 

	Les esprits des deux amis se rejoignirent en silence une fois qu’il fut à côté.

	— Alex, salua-t-il en souriant poliment, entourant les épaules de Thamila d’un bras. Tout va bien ?

	— Bonjour Gabriel, répondit-elle. Tout va bien, même si la question devrait plutôt t’être posée.

	Son sourire se fit un peu plus triste, mais il hocha la tête.

	— Ça ira, va. Ce n’est pas comme si j’avais pris l’habitude de me reposer sur lui. J’ai ce qu’il faut. Le temps de me faire à l’idée et le reste suivra. Mais merci d’être venue toi-même. Et désolé de t’avoir fait crapahuter ainsi à travers le continent.

	— Ne le sois pas, tu n’étais pas censé savoir et je voulais te l’annoncer moi-même.

	— Merci pour ta peine, dans tous les cas, insista-t-il.

	Il baissa les yeux, regarda Thamila et les tourna de nouveau vers sa future collègue.

	— Nous devons nous remettre en route. Vous avez ce qu’il vous faut pour le retour ?

	— Nous devons également rentrer, nous avons ce qu’il faut, mais je te remercie de ta sollicitude.

	Elle sortit un dernier papier de sa sacoche, qu’elle lui tendit sans un mot.

	En le parcourant rapidement du regard, Gabriel se rendit compte qu’il y avait l’adresse de la Fondation Targys, mais aussi un petit mot signé par Alexandra.

	— Quand tu passeras me voir, présente ceci. On te laissera passer sans poser de questions, d’accord ?

	— Entendu, répondit-il en le rangeant soigneusement dans la pochette de la veille, qu’il remit dans son sac de voyage. Tu recevras vite des nouvelles par Onyx dans tous les cas.

	— J’attends cela avec impatience, sourit-elle.

	Elle se redressa, voyant que les gardes avaient presque tout rangé. Il ne restait que le feu de camp toujours allumé.

	— Si tu as faim, n’hésite pas à te servir avant que nous rangions tout ceci.

	Puis elle se dirigea vers l’homme qui vérifiait que les affaires étaient en ordre.

	 

	Lorsqu’elle se tourna de nouveau vers le jeune homme, ce fut pour voir Thamila montée avec grâce sur l’énorme loup et Gabriel à côté d’eux, prêts à partir, capuche sur la tête et armes de nouveau en place.

	Nul doute qu’il était très différent de son père. Mais le potentiel était là, elle le sentait. Il lui fallait juste du temps pour ranger ses armes et se poser.

	Elle eut un sourire en les voyant saluer tout le monde avant de partir. Il était à l’aise, tranquille. Tant mieux.

	 

	— Ça te va si l’on se dépêche de rejoindre Rage ? demanda Gabriel une fois qu’ils furent éloignés de la petite troupe. J’ai vraiment envie de mettre de la distance entre elle et moi pour le moment.

	— Pour ce qu’elle est ou ce qu’elle représente ? demanda sérieusement Thamila.

	Chevauchant le loup qui trottait gaiement, l’allure était déjà assez rapide. Si Gabriel voulait se hâter, peut-être que quelque chose le titillait.

	— C’est rare que tu poses des questions en connaissant la réponse.

	La remarque fit sourire Thamila.

	— Parce que je sens que tu as besoin de le dire à voix haute.

	— Pour ce qu’elle représente, lui accorda Gabriel en réprimant un frisson. Les barreaux dorés d’une vie sur des routes tracées et dans les bals, observé et jugé au moindre mouvement, enchaîné à l’économie et à la société de plusieurs pays, entouré d’entourloupes, de manipulations, de prises de décision, de manigances en tout genre…

	— Tu y arriveras quand tu auras la mécanique, rassura Thamila en se mettant à son niveau.

	— Il n’empêche que pour l’instant, je ne vois pas le côté plaisant de ce métier.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	 

	 

	Joe ruminait en avançant dans un long et large couloir, maudissant son compère Jordan, qui avait proposé de tirer à la courte paille pour aller annoncer la mauvaise nouvelle aux chefs.

	Un cavalier était arrivé il y a moins d’une heure, pour annoncer la libération de Rage, mais aussi la destruction du laboratoire. Il avait donné aux deux gardes toutes les informations pour le compte-rendu.

	Puis lui et Jordan avaient fait le jeu pour désigner le malchanceux qui allait devoir informer les chefs.

	— J’suis sûr que t’as triché, grommela-t-il.

	Il tourna au bout du couloir, faisant face à une porte. Il s’arrêta juste devant, entendant des voix de l’autre côté.

	— Et en plus, ils sont en réunion. Bordel.

	Il toqua à la porte. Les voix s’arrêtèrent de parler avant qu’on l’invite à entrer. Joe ouvrit la porte et entra, déjà un peu tremblant.

	 

	Il se retrouva dans un petit salon, chauffé à la cheminée. Les chefs étaient autour d’une petite table, assis sur un canapé et des chaises de bourges, comme il aimait dire. Ils le regardèrent avec une certaine attention. Joe ne put réprimer un léger frisson. Ils étaient deux, et il trouvait l’association assez étrange.

	L’un n’avait pas grand-chose d’humain. Une peau bleue, veinée de noir, habillé d’une sorte de robe noire, il avait des yeux d’obsidienne et des cornes, comme des cornes de bouc, qui partaient de son crâne, un peu au-dessus des tempes, remontant au-dessus de sa tête en s’entortillant.

	L’être dégageait une impression de malveillance brute. Il suffisait de voir son regard, ou les canines un peu trop longues qui débordaient de ses lèvres pour le confirmer. C’était plus un démon que quoique ce soit d’autres et Joe ne l’aimait vraiment pas. Seylen qu’il s’appelait. Allez comprendre pourquoi l’Eclypse s’était acoquinée avec lui.

	— Oui mon bon Joe ? Des nouvelles de ce fameux groupe peut-être ? demanda d’un ton doux l’homme en face du démon.

	Joe tourna son regard vers l’homme qui l’avait interpellé. Il était l’antithèse de Seylen.

	Un homme plutôt jeune malgré une longue chevelure argentée, très lisse, lâchée dans son dos. Il avait les traits fins et un visage rassurant. C’était d’ailleurs la première impression qu’on avait de lui, quelqu’un de bienveillant. Et de très beau aussi.

	Clairement, Joe n’était pas attiré par les hommes. Mais c’était difficile de pas se sentir attiré par lui. Comme si c’était une lumière et que les autres étaient des papillons.

	Il avait tout l’air d’un ange, encore plus avec ce regard tempétueux à la couleur améthyste. Mais Joe savait que l’habit ne faisait pas le moine, et que sous ses airs angéliques, il était redoutable.

	— Heu… Oui, Monseigneur, répondit-il. Mais… pas des bonnes.

	 

	Rien que cela était dur à dire. Jihem lui avait déjà donné des infos qu’il avait dû transmettre. Elles n’avaient pas plu aux chefs et un gars avait été envoyé pour régler le problème. Et pas n’importe qui en plus. Joël le chasseur ne connaissait pas la défaite… Et vu que celles qu’il apportait aujourd’hui avaient un lien… Il en tremblait.

	Pourquoi c’était tombé sur lui encore une fois franchement ?

	Joe tardait à lâcher l’information, ce qui agaça l’être cornu. Il leva alors la main en direction du soldat, qui se sentit immédiatement happé vers eux, lévitant à un mètre au-dessus du sol.

	— Parle donc, susurra Seylen.

	Il avait simplement chuchoté, mais c’était limpide aux oreilles du soldat. N’ayant clairement plus le choix, il fit son rapport au-dessus du sol, d’une traite, en fermant les yeux sous la terreur.

	— Le groupe évoqué a atteint Kleid, a libéré Rage puis a détruit le laboratoire avant de s’enfuir.

	 

	Voilà, c’était lâché.

	Comme lui.

	Il tomba lourdement sur le sol, libéré de l’emprise magique.

	— Voilà qui est fâcheux, répondit monsieur Delacroix. Et personne ne les a arrêtés ? Même pas notre ami Joël ?

	Joe reprit son souffle et se redressa, essayant de garder un tant soit peu de dignité en se mettant au garde-à-vous.

	— Joël est mort, Monseigneur, répondit le soldat. On l’a retrouvé dans le cimetière, à côté de ses bras.

	— Comment cela « à côté de ses bras » ?

	— Beeein… Il avait les bras arrachés, Monseigneur. Et la jambe cassée.

	— Ce serait plutôt du fait de Rage, répliqua Seylen.

	Delacroix se tourna vers Seylen, comprenant où il voulait en venir.

	— Il ne les a pas arrêtés… Avant ? reprit-il à l’attention du soldat.

	— De ce qu’on m’a dit, il leur a posé un ultimatum et attendait le lendemain.

	— L’imbécile, commenta Seylen tandis que Livian poussait un soupir. Vos hommes seraient-ils des incapables, monsieur Delacroix ?

	Delacroix, Livian de son prénom, regarda son interlocuteur avec un léger sourire en coin. Il prit un verre de vin qui trônait sur la table, puis y fit légèrement tourner le liquide.

	— La sécurité était adaptée, mon cher Seylen. Encore plus pour garder une chose que personne n’était amené à chercher.

	Seylen jeta un regard mauvais vers Delacroix, avant de se retourner vers le garde.

	— Dis-nous en plus, ordonna-t-il simplement.

	— Joël est mort, Rage a été libéré du laboratoire et on a perdu sa trace. On a perdu la trace de deux membres du groupe aussi. On suit les autres, les deux hommes et la femme. Pour le laboratoire, comme j’vous ai dit, il a été détruit, entièrement. Y a plus rien. Les scientifiques sont morts, les expériences et les créatures détruites. Toute la paperasse a brûlé, il ne reste plus rien.

	 

	La nouvelle fit peser une ambiance plus que silencieuse dans la pièce. Livian avait arrêté de faire tourner son verre et réfléchissait, mais ça aurait été difficile de dire à quoi. Quant à Seylen, il paraissait énervé.

	Aucun des deux ne semblait vouloir prendre la parole. Puis Joe repéra du mouvement sur sa gauche, le faisant légèrement sursauter. Une femme s’approcha d’eux, allant s’asseoir à côté de Livian, son frère.

	La ressemblance entre eux était assez frappante. Joe avait même pensé qu’ils étaient jumeaux, bien qu’ils n’aient pas la même couleur de cheveux ni d’yeux. Les cheveux presque violets et les yeux d’un argent pur, elle était aussi magnifique que son frère. Par contre, elle était dangereuse. Tout le monde le savait ici.

	Livian accueillit sa sœur d’un sourire, avant de reporter son attention sur Joe.

	— Donc, on a un groupe qui est venu chercher quelqu’un que personne ne viendrait chercher, lâcha-t-il en regardant à nouveau Seylen, et ce groupe a tout détruit sans que personne ne les arrête. Le Corbeau était à Kleid, est-ce qu’il est mort aussi ?

	— Non, Monseigneur. Le docteur Corbeau était reparti juste avant.

	— Bien ! sourit Livian. Si le Corbeau est vivant, nos pertes sont regrettables, mais pas irrattrapables. Quant à Rage, je suppose que toute la cargaison de sang est également détruite et qu’il faut donc le capturer à nouveau en sachant qu’il a désormais des alliés. Camus, est-ce que ça ne saurait pas trop te demander de capturer à nouveau Rage ?

	La jeune femme regarda son frère, le visage fermé à toute expression.

	— S’il faut, non, répondit-elle.

	— Parfait, répondit Livian en se tournant vers Seylen. Je vous laisse donc vous charger des alliés de Rage.

	Seylen fronça légèrement les sourcils face au propos de Livian. C’était la troisième pique qu’il lui envoyait pour lui souligner sa responsabilité dans la libération de Rage, tout en reconnaissant qu’il en avait une également.

	— J’ai justement deux hommes qui ne sont pas très loin de Kleid. Je vais leur ordonner de les traquer.

	— Comme vous le voulez, répondit Livian. Il nous faut simplement des résultats et rapidement. Savoir qui sont ses alliés m’importe peu, mais pourquoi ils cherchaient à libérer Rage, ça m’intéresse. On a pu vérifier cette information d’Inquisition ?

	Il avait demandé cela en regardant Joe, qui répondit négativement à la question.

	— Je veux que quelqu’un vérifie cette information, répondit Delacroix sérieusement. S’ils sont réellement envoyés par l’Inquisition, je n’aimerais pas qu’ils nous tombent dessus.

	 

	Seylen prit à son tour la parole, toujours à l’attention de Joe, lui demandant de décrire les cinq personnes, ce que Joe fit. Il décrivit les prénommés Gab, Thami, Heïos, Seina et Valéria. Expliquant donc qu’ils s’étaient séparés le lendemain matin de la destruction du laboratoire et que Valéria était partie avant eux, seule.

	— Bien, je vais commencer par Valéria, répondit le démon.

	— Valéria… Valéria… Stolk ? La forgeronne ? dit Livian. Je ne pense pas que ça soit nécessaire de la chasser. Elle semble s’être désolidarisée du groupe avant l’attaque sur le laboratoire.

	— Elle reste une ennemie, sieur Delacroix, répondit Seylen.

	— Je ne crois pas, Seylen, répondit-il d’une voix tranchante. Et si vous comptez faire quelque chose à son égard, je vous le déconseille vivement. Nous sommes sur une corde raide, encore plus s’ils font partie de l’Inquisition. Il est donc nécessaire d’agir avec prudence. Valéria semble s’être dégagée de tout ceci, on ne l’embête pas.

	— Entendu, répondit Seylen.

	Il n’avait pas apprécié le ton employé par le noble, mais il n’était pas question de rajouter de l’huile sur le feu.

	Livian ne le montrait pas, mais l’intervention des alliés, impliquant la destruction du laboratoire, le mettait dans une colère noire. Tous les deux avaient failli, autant rester diplomate.

	Même si Seylen n’obéirait pas.

	— Portez ce message aux laboratoires, Joe, reprit Livian. Renforcez la sécurité, que le Corbeau transmette les projets du laboratoire de Kleid et que tout le monde travaille à nouveau dessus. On reprendra les travaux sur Rage quand on l’aura à nouveau entre nos mains. Portez également la description de nos « amis »… Si possible, capturez-les vivants. Sinon, tant pis. On pourra les faire parler avec facilité de toute manière.

	— Bien Monseigneur, je vais porter ce message.

	Puis il sortit de la salle, sans demander plus. Il était vivant, c’était déjà une chance.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 4

	 

	 

	 

	Une journée entière était passée. Gabriel et Thamila arrivaient bientôt au but. La forêt se découpait à l’horizon.

	— Il nous attend devant ? Ou à côté de l’arbre ?

	— Devant je crois, répondit le brun en ralentissant enfin l’allure.

	Il leur fallut parcourir encore une bonne distance pour voir, grâce aux indications de Magnus, qu’effectivement, Rage les attendait à l’orée du bois. Sur la branche d’un arbre, la tête en bas, il s’évertuait à effectuer des séries d’abdominaux. Il se tenait avec sa queue ? Gabriel n’en était pas certain d’aussi loin.

	Thamila ne fit pas dans la dentelle, leva le bras et hurla joyeusement en le secouant, éclatant de rire juste après.

	— Rage ! Youhou ! Nounou !

	Gabriel se cacha le visage et pria silencieusement que Rage soit encore trop loin pour entendre le cri. Il sentait que l’homme n’allait pas vraiment apprécier dans le cas contraire.

	Ils purent le voir s’arrêter, et descendre de son arbre. Il était encore bien loin d’eux, mais en quelques secondes, Rage était planté devant eux, les bras croisés. Il s’était déplacé à une telle vitesse que ni Gabriel ni Thamila n’avait pu le voir venir.

	— J’suis pas nounou… J’suis professeur. Ça veut dire que j’peux vous botter l’cul sans hésiter, grogna-t-il.

	Gabriel fit un sourire très amusé et montrant son amie du doigt, comme l’aurait fait un gamin.

	— C’est elle qui a commencé, c’est pas moi, M’sieur !

	Après coup, il ne fut pas certain que ce fut sa meilleure idée et s’excusa.

	— Pardon, c’est sorti tout seul.

	— Lâcheur ! rit Thamila en lui mettant sa petite taloche sur le crâne.

	— Vous avez eu l’intelligence de ne pas vous faire suivre ? intervint Rage l’air sérieux pour casser cette joyeuse humeur.

	Thamila se tourna de l’autre côté pour vérifier derrière eux.

	— Pas par des ennemis, et pas jusqu’ici, assura Gabriel en prenant l’épaule de la jeune femme pour lui faire un second demi-tour. Calme-toi, ma belle.

	— Pardon ! fit-elle, pas désolée du tout avec un sourire amusé. Ne t’inquiète pas, tout va bien.

	 

	Rage s’agaça, et c’était lisible sur son visage. Quoique, ayant toujours l’air énervé, c’était difficile de savoir s’il s’énervait pour ça ou pour tout en général.

	— On verra bien, lâcha-t-il tout en se retournant et en s’avançant vers la forêt sans s’assurer qu’ils le suivent.

	 

	Gabriel et Thamila échangèrent un regard.

	Le brun n’était pas content. Mais il savait que Thamila garderait son masque quoi qu’il en pense. Rage allait s’arracher les cheveux. Elle voulait le dérider drastiquement, il n’était pas sûr de la méthode.

	Le loup jappa, leur rappelant qu’ils devaient suivre l’aveugle.

	D’ailleurs, pour un aveugle, il ne semblait pas l’être, passant entre les arbres sans difficulté, marchant normalement, même assez vite, la queue enroulée autour de sa taille comme une ceinture.

	— Comment il fait ? demanda Thamila sans méchanceté, essayant pour une fois d’être discrète.

	Quoique Gabriel eut un doute. Si elle avait vraiment souhaité l’être, elle aurait envoyé sa question par la pensée. Il suivit donc son idée.

	— Pour les humains, l’aura, d’après ce que m’a dit Magnus. Pour le reste… Les sons, l’odeur sans doute, j’en sais rien, répondit Gabriel après une courte réflexion. Mais il est doué, dans tous les cas. Par contre, je ne comprends pas pourquoi il met sa queue comme cela.

	 

	Il hésitait à poser la question. De la honte ? Non. Peur de le déranger ? Sûrement pas. Une queue servait de balancier, il en avait peut-être besoin pour être à l’aise. Peut-être que pour marcher, l’utilité était moindre ?

	— C’est une habitude que j’ai prise, répondit Rage faisant ainsi comprendre qu’il les entendait. Ce serait bien d’accélérer. Y’a du trajet.

	— Et tu n’as pas de courbature après ? Toujours dans ce sens, ça doit faire mal non ? Même pas une crampe ? demanda Thamila sans gêne en se mettant au niveau de l’homme, encore sur le dos du loup.

	Pas de moquerie, pas de questions malsaines, juste une curiosité. Rage le sentit.

	— C’est que quand je me promène, donc non, pas de crampes ou de courbatures. T’as d’autres questions du genre pour le chemin ou la chose va s’élever un peu ?

	Puis Gabriel et Thamila purent le voir froncer les sourcils et lever un doigt vers le ciel.

	— Si tu recommences ton putain de nuage, Magnus… Ça va pas aller.

	— Mais c’est élevé puisque j’apprends quelque chose, sourit la jeune femme avec douceur. Par contre, si tu veux qu’on change de sujet, on peut. Tu veux parler de quoi ?

	Gabriel sentait la réponse arriver, tout comme Thamila.

	— De rien, lâcha Rage d’un ton pas trop agressif.

	Gabriel pouffa. Thamila eut un sourire et regarda Gabriel.

	— Il reste de la nourriture ou on doit aller chasser et cueillir un peu pour ce soir avant que la nuit tombe ? Avec un peu de chance, il reste quelques champignons dans le coin.

	— On a encore quelques racines et quelques galettes, mais si tu veux que j’aille te prendre un lapin pour refaire le plein, je peux, répondit Gabriel. On n’arrivera pas à l’arbre avant demain de toute façon.

	— J’irai chasser à la nuit tombée, intervint Rage. En attendant, on se sépare pas et on perd pas de temps à courir après des trucs. Plus vite on arrivera à l’arbre, mieux ce sera. Là-bas, vous crèverez pas de faim.

	 

	Gabriel regarda le dos de l’homme. Bardé de cicatrices, assez bronzé, c’était un homme qui vivait à l’extérieur. Il était torse nu et pourtant il n’avait pas froid. Il semblait constamment colérique, pourtant serviable, ou qui avait un certain sens du devoir.

	Il faisait cela juste parce que Magnus lui avait demandé ? Ou une part de lui le voulait tout de même un minimum ?

	Thamila partageant ses pensées, elle ajouta qu’elle se demandait aussi comment Rage et Magnus pouvaient communiquer sans Gabriel. Rage pouvait donc, lui aussi, passer par le portail de leur protecteur ? Pourquoi avait-il accepté de les former si c’était pour subir pendant plusieurs semaines leurs présences ?

	 

	Elle craignait que l’homme ne supporte pas leur contact autant que Magnus le prévoyait, tout en se disant que si Nunus avait fait appel à lui, c’était qu’il le savait capable. Juste une grosse et large carapace qui cachait une personnalité protectrice et gentille donc ? Vu le personnage, c’était assez étonnant, et peu probable.

	Mais Gabriel pensait cela possible. Avec sa manière à lui de le montrer.

	Il tiqua. Cette nuit ? Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas eu de visite. Magnus lui ayant dit qu’il pouvait oser avec lui, Gabriel ouvrit la bouche.

	— Il y a peu de chance que nous puissions dormir cette nuit. Je me doute que tu sais parfaitement chasser seul, mais on peut aussi s’en occuper si tu veux être tranquille avec ça.

	Rage fronça les sourcils.

	— Pourquoi vous auriez peu de chance de dormir, cette nuit ?

	Le plus jeune essaya de prendre un ton détaché, aidé par une poussée mentale de confiance de la part de son amie.

	— Y’a des démons qui viennent faire coucou parfois et ça fait longtemps que j’en ai vu. Du coup, cette nuit est une possibilité.

	Rage se figea sur place sans crier gare. Il se tourna alors vers Gabriel et s’approcha de lui, avec son air menaçant habituel.

	— Ah ouais ? Des démons ? Pourquoi ? Ça arrive souvent ?

	Thamila et Gabriel eurent un léger sourire de connivence. Apparemment, il y avait au moins un sujet qui semblait intéresser l’homme.

	— Oui, j’en sais rien, et environ deux à trois fois par semaines, depuis mes cinq ans. Moins quand je dors dans un bâtiment, répondit-il sans reculer, avec tranquillité.

	— Plus les années passent et plus ils arrivent nombreux et puissants, ajouta Thamila sur le même ton. On a l’habitude de s’en occuper, mais vu que tu es avec nous, autant te mettre au courant, que tu ne sois pas trop surpris. Ce n’est pas comme si tu étais du genre à craindre ce genre de bestiole de toute manière.

	 

	Rage ne répondit rien, réfléchissant. Son regard vide sembla jauger Gabriel, puis Thamila.

	— Moi, c’était à mes quatre ans, lâcha-t-il avant de se remettre en route, avec un léger sourire en coin.

	— Ah ! Attend quoi ? s’exclama Thamila après deux petites secondes d’absences. C’était de l’humour là, non ? Regarde Gabi, il a un petit sourire fier de son effet !

	— Il te balance qu’il combat des démons comme moi, depuis ses quatre ans, et tout ce que tu remarques, c’est qu’il est fier de son effet de surprise ? fit remarquer Gabriel désabusé, encore estomaqué de la révélation du plus âgé.

	Il rattrapa Rage en quelques pas.

	— Tu sais pourquoi, toi?

	— Mon être les attire. On est plusieurs à avoir cette capacité dans le monde.

	Il ralentit un peu l’allure.

	— T’as déjà vu Magnus avec son cul sur le trône à faire son petit effet de j’suis le maître de tout ?

	— Avec la fumée noire qui va avec ? soupira Gabriel avec un sourire amusé. Oui. Il en est très fier en plus.

	— Je lui ai déjà dit de mettre des latrines pour qu’il soit plus crédible, mais il aime pas l’idée, ricana-t-il. Plus sérieusement, il t’a fait passer à travers une faille. Il en existe partout dans le monde et ça permet de voyager entre divers… Plans. Y compris les plans démoniaques. Pour vulgariser le truc, si c’est bien ça qui les attire chez toi, on est des failles sur pattes. Et en fonction de plusieurs facteurs, on les attire à un moment donné. Comme un feu dans la nuit.

	Oui, Rage faisait de l’ironie aussi. Cela plut aux jeunes.

	— Ah… fit Gabriel. Tu sais ce qui fait que telle personne sera une faille sur pattes ? Ou c’est au p’tit malheur la malchance ?

	— Je vois pas en quoi se faire bouffer le bras par un démon, à l’âge de quatre ans, serait de la malchance, ricana-t-il à nouveau. Apparemment, y a plusieurs explications, mais je me suis arrêté à celle me concernant. J’ai ça dans le sang, c’est tout. Y a un truc qui leur plaît dans mon énergie.

	— Ton énergie…

	Gabriel réfléchit à voix haute.

	— Ah ! Le truc dont Magnus m’a parlé avec l’aura peut-être.

	Il regarda de nouveau l’homme.

	— C’est ton aura qui les attire ? Ou ton sang du coup ? Ou les deux ? C’est peut-être la même chose d’ailleurs.

	 

	Thamila observait la scène. Magnus avait bien choisi le professeur de son ami. L’homme était déjà un peu plus ouvert, peut-être même sans s’en rendre compte. De plus, Gabriel, malgré sa taille équivalente, semblait retomber en enfance, à poser toutes ses questions pour comprendre et apprendre toujours plus. Elle remarqua même son excitation.

	— Attends, t’es en train de me dire que tu sais rien ? Magnus ! Tu te fous de ma gueule ou quoi ? T’aurais pas pu lui apprendre tout ça ? beugla l’aveugle en regardant le ciel.

	Il semblait passablement énervé, mais Gabriel pouvait voir que ce n’était pas à son encontre. Rage était donc capable d’un minimum de canalisation ?

	Le plus jeune voulut le calmer.

	— En pratique, je sais faire quelques trucs. Enfin, je crois, si je ne me trompe pas sur le sujet. Mais il m’a conseillé de t’attendre avant de chercher à faire plus. C’est les termes et la théorie que je n’ai pas. Mais ça viendra vite hein, je pense. Il avait sans doute plus important à faire en même temps.

	— Gabi apprend vite, de base, affirma Thamila, toujours un peu en arrière pour observer à son aise.

	— Plus important à faire ? Magnus ? On va lui laisser le bénéfice du doute.

	Rage accéléra le pas à nouveau.

	— J’espère bien que t’apprends vite, parce que si t’as pas les bases, tu vas avoir un paquet de choses à apprendre. Et si ça se trouve, ça servira à rien parce que tu seras incapable de les utiliser. Alors, prie pour que tu en sois capable, parce que s’il y a bien un truc que je déteste, c’est perdre mon temps.

	 

	Gabriel s’arrêta, piqué au vif, en essayant de le cacher au mieux.

	Il excellait dans le domaine des arts martiaux depuis son plus jeune âge, apprenant à vitesse grand V. Magnus lui-même lui disait qu’il avait des capacités peu communes !

	Mais il se reprit vite. L’homme était plus doué que lui dans ce domaine. À un point inimaginable, il le savait. Rage avait le droit de douter vu qu’il ne le connaissait pas.

	Devait-il lui montrer de quoi il était capable maintenant ? Trop de perte de temps et Rage semblait pressé. Sauf s’il trouvait quoi faire en marchant. Un rire féminin résonna dans sa tête et il hésita à se traiter d’idiot en recevant l’idée.

	— Croc’Dur ? Petite course ?

	Le loup commença à faire des petits bonds, sans pour autant faire tomber Thamila qui continuait à rire à haute voix. Gabriel se mit à sa hauteur.

	— Prêt ? dit-il tout sourire en lui faisant une légère caresse sur le crâne.

	— Waf !

	— Rage ? s’inquiéta Thamila inutilement pour jouer le jeu.

	— Il suivra aisément, je pense, s’amusa Gabriel en lui lançant un clin d’œil. Accroche-toi ma belle, j’y vais à fond.

	Il puisa sa force interne un cours instant.

	Rage observa la scène avec son air colérique habituel, un sourcil levé en plus.

	— Partez ! tonna la jolie brune.

	Le loup et l’humain partirent à toute blinde. Les pieds de Gabriel ne touchaient presque pas le sol et la distance parcourue en un seul pas de course était vraiment impressionnante. Il restait à côté du loup, un air concentré sur le visage. Il devait aller plus vite encore. Il puisa de nouveau et prit un peu plus de vitesse. Il savait qu’il ne pourrait pas tenir plus de quelques minutes à ce rythme, mais il était quand même fier de lui et lança un sourire à son amie.

	Rage accrocha son regard un instant et passa devant eux sans effort.

	— Allez gamin ! envoya-t-il par-dessus son épaule avant de le distancer de plusieurs mètres en quelques secondes.

	 

	Mince ! Gabriel ne pouvait pas aller plus vite. Si ! Un peu. Il passa devant Croc’Dur avec difficulté, loin de pouvoir rattraper son nouveau professeur. Ce gars n’était pas humain !

	Il faillit se prendre les pieds dans un tronc qui traînait sur le sol et se réceptionna in extremis, Croc’Dur repassant devant en bondissant au-dessus de lui. Il ragea et se remit dans la course, donnant tout ce qu’il avait pour le doubler de nouveau sous les encouragements de Thamila.

	— Allez, Gabi ! Remonte ! Ne le laisse pas nous ridiculiser ! Tiens le coup !

	 

	Il réussit à tenir dix minutes à ce rythme, sans oser y croire. Ses jambes le lançaient atrocement et le loup soufflait fortement derrière lui. Rage continuait, tranquillement, sans une goutte de sueur, et Gabriel ne put retenir une grimace, se jurant de progresser. Et vite ! Mais là… Il sentait que ses mollets allaient le lâcher dans peu de temps. Lui qui tenait plusieurs heures à un rythme pourtant assez soutenu habituellement, il avait un peu honte.

	Il tomba presque en arrêtant sa course et ses jambes tremblantes ne purent supporter son poids plus de deux secondes.

	— Merde ! jura-t-il en cherchant sa respiration et en se massant les mollets, restant à genoux.

	Thamila fit s’arrêter Croc’Dur pour le rejoindre, mais cessa son mouvement. Rage arrivait déjà sur lui.

	Le plus jeune n’osa pas lever les yeux. Il avait perdu l’habitude de débuter et tombait de très haut.

	— Des bases de bases… Médiocre quoi… maugréa-t-il pour lui-même en poursuivant son massage, qui ne changeait pas grand-chose.

	Pourtant les muscles étaient détendus, il le sentait. Pourquoi le tiraillement douloureux ne partait pas ?

	 

	Rage était concentré sur Gabriel, se tenant le menton d’une main. Il venait de lui montrer qu’il pouvait utiliser le ki en effet, ce qui n’était pas illogique. Peu de personnes pouvaient accueillir la magie de Magnus, et selon les dires de ce dernier, Gabriel ne s’en sortait qu’avec des membres brisés, au pire. Constatant que le jeune essayait de se masser, Rage eut un sourire en coin. C’était inutile.

	— Debout, ordonna-t-il en s’approchant de Gabriel. Jambes écartées et bras levés.

	Le plus jeune le regarda, un peu surpris, et obéit, avec difficulté. Il faillit même retomber et tempêta intérieurement contre lui-même.

	— Ah… gémit-il lamentablement en levant les bras. Bon sang, pourquoi ?

	— Arrête de te plaindre et assume ton esbroufe, railla-t-il. Et bouge pas.

	— Je voulais juste te montrer pour que tu te fasses une idée, dit-il, sincère en grimaçant douloureusement. Je ne fais jamais dans l’esbroufe, encore moins quand je ne suis pas au niveau et que je le sais.

	 

	Il ne bougea pas plus, essayant de contrôler les tremblements de ses jambes. Rage s’accroupit juste devant lui, les regardant l’une après l’autre.

	— Et tu ne t’es pas dit que ça pouvait attendre cette nuit ? Si tu penses qu’on va en voir ce soir, ce n’est pas improbable qu’ils viennent à nous. Je le sens également. Par contre, deux catalyseurs sur pattes… Je ne sais pas ce que ça donnera.

	Juste après avoir terminé son explication, il pinça les jambes de Gabriel, tout du long. La douleur des pincements passée, Gabriel put sentir de légers picotements, puis la disparition des tiraillements.

	Ressentant que c’était bon, Rage se redressa.

	Gabriel le regardait, éberlué.

	— Tu m’apprendras ça, hein ? espéra-t-il avec un naturel déconcertant.

	Thamila eut un petit rire.

	— Magnus a bien dit que c’était lui qui t’enseignerait, je te rappelle.

	— Oui, mais ça précisément, tu veux bien ? redemanda Gabriel.

	 

	Rage remarqua que Gabriel n’avait pas l’air d’être plus inquiété que ça de la visite de la nuit. Le gamin semblait vraiment vouloir apprendre, de tout son cœur. Il comprit un peu mieux pourquoi Magnus croyait leur entente possible. Ce gamin donnerait tout ce qu’il a. Tout le temps.

	— Je n’ai pas encore accepté, j’te signale. Magnus m’a parlé de ce truc de t’apprendre des choses et m’a demandé de vous guider à l’arbre, au cas où. Donc, ne prends pas la formation pour acquise.
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